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Abstract

Observations are reported among fishermen in southern Britanny. At sea they
use Breton exclusively but on land all business transactions concerning the
sale of fish are conducted in French by businessmen who have a reputation
for cheating the fishermen (who themselves do not normally take part in the
transaction). Recently, new buildings were erected for these business inter-
actions. The buildings brought some changes into the traditional trade situ-
ation. Both ancient and recent trade situations are described and examples are
given to illustrate the subtlety of the language use involved.

I. Premiers contacts empiriques avec les donnees du probleme

1. Premieres observations

Les remarques qui suivent ont d'abord eu pour origine les reactions d'un ado-
lescent embarque sur un bateau de peche en 1955, puis en 1959, devant les
problemes de vente de poisson aux mareyeurs et conserveurs, dans les ports
du Finistere Sud, Douarnenez, Audierne, et plus indirectement les ports
bigoudens (St Guenole, Le Guilvinec, Lesconil).

L'adolescent en question est l'auteur de ces lignes;j'avais 17 ans;j'etais pris
par le metier: je ne songeais pas encore en ce temps la ä une quelconque for-
mulation ethnologique ou linguistique des differents problemes que j'abordais
ainsi, tout en etant frappe par un certain nombre de pratiques linguistiques'
qui ne me semblaient interesser personne d'autre que mes camarades de bord,
et des amis que je rencontrais alors dans le cadre d'un mouvement de jeunesse
maritime. Les equipages que je frequentais alors parlaient tous breton dans le
cadre de la peche, dans les commentaires qui se faisaient au cafe, en famille
autant que j'aie pu m'en apercevoir. Cela ne veut pas dire qu'ils ne connais-
saient pas le frangais: la tendance generate etait de parier franqais aux enfants
a la maison, quelquefois avec la conjointe, dans des proportions mal evaluees
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encore dans ce dernier cas. Le breton domine dans tout ce qui est l'univers de
la peche, un domaine excepte: la plupart des operations de vente se font en
frangais, ä cette epoque. D'ailleurs, pour les cas qui me furent directement
accessibles, ce qui etait le plus frappant c'etait l'absence presque totale d'in-
tervention orale de la part du pecheur; il etait totalement occupe par le de-
barquement du poisson qui lui incombait en ce temps la, et par le transport
depuis le quai jusqu'au domicile des acheteurs; sans compter la fatigue dejä
presente des 1'arrivee au port.

A la sardine dite 'profonde' la peche avait lieu la nuit, la vente se faisait le
matin; ä la sardine dite 'de rogue' les bateaux sortaient ä la nuit, deux ou trois
heures, rentraient ä n'importe quelle heure suivant la peche. Pour les peches,
saisonnieres aussi, mais plus lointaines, du maquereau et du thon, le pecheur
rentrait apres un voyage de dix jours pour le premier, de trois semaines pour
le second; le debarquement du poisson commen9ait vers minuit ou une heure
du matin; la vente avait lieu ä six heures et demi ou sept heures. Le bateau ren-
trait la yeille ou la nuit meme ou commensaitle debarquement;peu d'heures
de sommeil done; le travail ä la mer fini, le travail ä terre commence. Les
hommes sont tous ä leur travail jusqu'ä l'heure de la vente et quelquefois
meme au-dela, vivant une certaine euphoric quand la peche avait ete bonne,
ayant surtout hate que cela fmisse et que puisse rentrer chez soi. Pas ou
peu d'interventions orales par consequent; de plus 1'equipage etait aussitot
disperse par petits groupes de deux, trois, quatre, Us embarquaient dans les
camions des acheteurs chez qui us etaient charges de deposer le poisson apres
avoir assiste ä la pesee. Le patron ou un homme de confiance avait assiste ä la
vente sur le quai, une vente qui se faisait en franqais; il y avait assiste, sans
pouvoir intervenir; il nous retrouvait ensuite et nous rendait compte du prix
en breton. Tout ce qui se disait 'entre nous' 1'equipage se disait en breton.
Ceux qui partaient en camions par la ville, avec le poisson, parlaient aussi
breton quand us etaient entre eux, mais fransais quand us avaient affaire aux
mareyeurs ou ä leurs employes; peu de paroles ou presque pas, quelques re-
marques du mareyeur quelquefois sur la qualite du poisson en franqais.

2. Essai de mise en forme des premieres questions

Bref il m'apparaissait que la parole etait libre entre nous en breton; une con-
trainte semblait exister en tout ce qui touchait ä la commercialisation, ces
dernieres affaires etant surtout le domaine du franqais; la fatigue, les multiples
occupations des premieres heures ä terre n'expliquaient pas assez ce qui m'ap-
paraissait etre le silence des pecheurs, la contrainte ainsi perque m'etonnait,
eile sortait du cadre des imperatifs ordinaires. En mer il y a des imperatifs:
beau temps, mauvais temps, la nuit, le jour, espace restreint, existence de dif-
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ferentes classes d'äge dans un equipage compose de quatorze hommes, liens
de parente nombreux, une certaine hierarchic interferant avec les autres liens.
Humeur du moment suivant que fasse 'route peche ou route terre', il y a
des departs joyeux et des departs monotones et tristes, il y a des jours ou la
peche est bonne et des jours oü ne peche rien. Mais le jeu de ces impera-
tifs etait assez connu; il etait accepte, point de con train te, du moins comme
celle qu'il me semblait etre en presence d'une contrainte qui poussait ä se
taire pour des raisons qui ne me paraissaient pas tres claires. Admirant la
competence et l'habilete des equipages ä la mer, je tolerais mal qu'une cause
quelconque les obligeät ä se taire. Tout ne se passait pas normalement.

II. Tentatives pour apprehender le probleme moins subjectivement

Aujourd'hui le probleme m'interesse toujours; mais je cherche une autre ap-
proche. Sans cesser d'etre interesse par un instrument de communication (et
souvent aussi d'expression) bien rode que constitue le 'parier' des marins ä
bord de leurs unites, je m'interroge sur les raisons qui l'empechent de fonc-
tionner ä la satisfaction de tous, dans le cadre des differentes ventes, dans des
situations ou il devrait rendre service puisqu'il y est question de la vente d'un
produit de la peche. II m'apparaitra plus tard que 1'expression 'rendre service'
est beaucoup plus importante qu'il ne m'avait d'abord paru; en mer, un ordre
bref fait il me semble autre chose que rendre service; je me demanderai si la
'fonction' d'un langage ne modifie pas sa fluidite.

Dans un premier temps un scrupule m'arretait: ce que je pretendais pre-
senter comme faisant partie de la conscience collective, n'etait-ce pas une
simple construction d'intellectuel de ma part? Je fus vite conforte dans mes
conclusions avec une unanimite qui me parut aussi suspecte que mes propres
'sentiments' personnels, des camarades matelots ou patrons, syndicalistes,
militants de differents mouvements, deploraient soit le 'grand silence', le
'mutisme' des pecheurs, soit la conviction, partagee par ces derniers, sans
qu'ils puissent 1'exprimer devant les personnes incriminees qu'ils s'etaient fait
autrefois (autrefois surtout) rouler ou que les lois de ce marche apparemment
irrationnel leur echappaient.

. Premieres hypotheses et modalites d'approche

1. Premieres hypotheses

Bien simplement je m'etais d'abord demande s'il n'y avait pas d'un cöte des
pecheurs qui se trouvaient plus ä l'aise 'dans' le breton, et de l'autre des
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mareyeurs, des conserveurs, des gens de l'administration maritime roues ä
tous les usages de la langue frangaise; le pouvoir, economique ou autre, aurait
appartenu aux utilisateurs du frangais. Dans le meme ordre d'ideesjem'etais
laisse dire, par un camarade familier des archives maritimes et bretonnes, que
plus de la moitie des families de conserveurs etaient etrangeres ä la region, que
les noms de ces families n'etaient pas bretons' et que vraisembläblement elles
ne connaissaient pas certains problemes des pecheurs. De toute fagon, meme
peu solide et suspecte par sa simplicite, 1'hypothese avait quand meme un
pouvoir de cristallisation pour recueillir des informations et pouvait servir de
ill conducteur.

2. Discussion des interpretations generalement admises

Par contre j'etais tres sceptique ä l'egard de prejuges 'essentialistes' tels celui-ci:
les pecheurs bretons sont de bons marins, de bons techniciens quand il s'agit
de pecher, ce sont de mauvais commergants. Toute une litterature, chants,
poesies, cantiques, permet de saisir les exploits loin tains de marins; vol on taire-
ment ou non eile a peut-etre desamorce les problemes nes des rapports avec la
terre; ä terre, dans certains villages, des jeunes admettaient que leur mere etait
une sainte. .. que leur pere buvait 'un peu' quand il etait a terre... 'qu'en
mer c'etait un homme, c'etait un vrai marin. . .'. Je n'ai pas ä statuer sur la
valeur des identifications parentales ainsi proposees naguere, mais j'ai le droit
de verifier lavalidite des Schemas de comportement proposes comme 'naturels'
dans la mesure ou us pretendent apporter une reponse toute faite aux questions
que je me pose moi-meme.

Bref, pour illustrer, pour confirmer ou infirmer 1'hypothese ci-dessus
(breton d'un cote, frangais de l'autre) sans me laisser arreter par son aspect
trop simple, voire trop simpliste, j'ai voulu proceder de la maniere suivante:
pour mettre en evidence les raisons qui ont pu creer ce sentiment partage
collectivement, affirmation valable uniquement dans les limites de mes con-
naissances actuelles — et mettre en evidence ce sentiment meme avant de pou-
voir postuler son existence —j'ai cherche ä me contenter dans un premier
temps de ce que les gens me diraient. J'ai cherche ä rapporter aussi fidelement
que possible les situations et les commentaires qui relevaient du ressort de la
vente. Ce sont des recits de ce qui se passait dans un passe peu lointain. J'ai
essaye d'elargir mon information aux membres de professions autres que la
profession de pecheur, j'ai tente decontacter plusieurs classes d'äges, plusieurs
ports. Le choix des informateurs s'est fait ä partir des recommandations suc-
cessives qui m'ont ete faites, chacun me renvoyant ä un patron pecheur,
un mareyeur, un syndicaliste qu'il jugeait competent en la matiere; les deux
premiers maillons de la chaine avaient ete choisis par moi-meme: sortis Tun et
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l'autre du milieu familial et professionnel de la peche, Us avaient ete en meme
temps meles de tres pres aux problemes du mareyage. Avoir une experience
directe des deux aspects est assez rare, et de surcroit je les connaissais depuis
longtemps, et pouvais me permettre de leur poser directement toutes sortes
de questions sans me preoccuper de leurs reactions, que je connaissais d'avance.

3. Limites du travail

Le travail risque de pätir de plusieurs limitations, dont Tune est volontaire,
methodologique en quelque sorte; 1'autre est une insuffisance dont je suis
conscient.

Par methode d'abord, j'ai ecarte de Fexpose tous les rapports qui se sont
crees entre les professions concernees au sein de groupements officiels: syndi-
cats, comites locaux de peche, depuis 1945 surtout, mouvements de jeunes,
cooperatives, tous les recents groupements de producteurs, et les initiatives de
ce qu'il est convenu d'appeler I'interprofession.

Plus malencontreusement Fexpose qui suit risque de presenter des lacunes.
II n'est guere systematique d'abord: Fenquete ne tient pas compte de la situa-
tion dans tous les ports concernes, les periodes historiques ne sont pas bien
mises en evidence; pour cette derniere question en particulier, l'apparition des
criees aurait permis d'etudier des oppositions plus significatives entre les pra-
tiques d'avant et les pratiques commerciales qui ont suivi leur installation.

IV. L'importance des criees

L La criee

Les criees sont des hangars ä poisson, des halles en quelque sorte qui permet-
tent d'exposer le poisson et de le vendre par F intermediate d'un materiel et
d'un personnel assermente dependant de la Chambre de commerce: un crieur
qui dirige les encheres, deux de ses aides qui consignent par ecrit les prix
fixes et le nom des acheteurs, un personnel de comptabilite important; autour
de ce hangar et sous le meme toit, les mareyeurs installent leur materiel et leur
magasin contre une retribution pour la location et Fobligation d'acheter tous
les jours une certaine quantite de poisson. Pour le debarquement du poisson
la criee fournit aux chalutiers industriels et aux artisans qui en font la demande,
du personnel; des femmes sont aussi employees pour trier le poisson ainsi de-
barque. Des chariots et des grues facilitent de plus le debarquement et le trans-
port. Quand tout cela est reuni, une centaine de personnes peuvent se trouver
ainsi employees sous criee. Les criees sont gerees par la Chambre de commerce,
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leur fmancement depend de charges prelevees ä la fois sur les gains des arme-
ments et le budget des mareyeurs.

2. Premier aperqu des modifications apportees

Une teile infrastructure portuaire, toute nouvelle (celle de Douarnenez date
de 1958) a modifie profondement les conditions de travail ä terre et les rap-
ports entre les professions concernees. Les corvees du debarquement et du
transport sont supprimees pour les pecheurs, ce qui leur permet de vaquer ä
d'autres besognes ou de rentrer plus vite chez eux, ce dernier cas etant le plus
frequent. Les operations commerdales sont confiees ä des intermediaires
assermentes mandates par la Chambre de commerce; tout est consigne par
ecrit, ce qui permet des controles plus faciles. Tout se fait officiellement en
franqais. Pour ce qui est des mareyeurs, le poisson passe directement de la criee
au magasin: les soupqons quant aux modifications illegales sur la quantite et
la qualite du poisson sont plus facilement desamorces. Une instance mise en
place a la direction de la criee contröle regulierement les operations, centralise
les plaintes des parties en presence. Les reunions des differentes parties en cas
de conflit ou de grandes decisions ä prendre pour le debut de saison ou pour
1'avenir plus loin tain du port se font sous le patronage de l'Administration de
I'lnspection Maritime: beaucoup de sous-en ten dus dans les discussions les ren-
dent souvent incomprehensibles ä des nouveaux secretaires de syndicat venus
d'autres villes ou finissant leurs etudes, mais la presence d'un agent officiel
tempere le langage et evite des injures. Le contröle officiel n'empeche pas une
autre possibilite de controle; ainsi tel patron-pecheur de chalutier connu pour
sa competence, son intelligence, entretient des rapports tres amicaux avec le
fils (dejä partie prenante dans I'entreprise d'ailleurs) d'un mareyeur important,
a la possibilite de voir les cahiers de compte quand il le desire, peut ecouter
les coups de telephone autant qu'il veut quand le mareyeur s'entretient avec
sa clientele (information venant du mareyeur). La mise en place de la criee a
correspondu dans une certaine mesure ä un renouvellement de la profession
de mareyeur; les uns sont venus d'ailleurs, ou bien c'est une nouvelle generation
qui a succede ä l'ancienne. Mareyeurs et instances directionnelles de la criee
affirment que le metier est different de ce qu'il etait avant, devenant un vrai
metier de commersant avec 1'honorabilite qui s'y rattache; I'information aupres
des mareyeurs me dit encore: la criee a oblige les quelques mareyeurs qui
d'eux-memes n'auraient pas accepte une reglementation ä en accepter une.
Controle d'un cote, mais aussi prise de conscience plus nette chez le pecheur:
il voit le prix auquel il a donne son poisson, il lui suffit de faire le tour du
bätiment, de se doplacer de quelques metres pour voir leprix auquel le poisson
est vendu au magasin du mareyeur avec des marges beneficiaires qu'il ne
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comprend pas toujours et qui Findignent. De meme dans plusieurs ports de
peche des Cötes-du-Nord, departement donnant sur la Manche, des pecheurs
informes suffisamment des marges beneficiaires operees par les mareyeurs
auxquels us vendaient leurs poissons, ont entrepris de les vendre eux-memes
au consommateur, des qu'ils ont pu acheter une voiture pour parcourir la
campagne ou meme se rendre dans les grandes villes (information apportee
par des eleves de terminale d'un lycee de Saint-Brieuc auxquels j'enseigne le

Une teile nouveaute dans I'infrastructure portuaire poussait a 1'etude d'op-
positions significatives entre l'avant et P apres qu'il ne m'a guere ete possible
de faire methodiquement jusqu'ici. L'interet d'une teile etude apparait cepen-
dant ä la lecture des exemples qui suivent.

V. Remarques sur l'originalite des professions concernees

1. Lieu de travail

La peche est un metier particulier qui eloigne patrons et matelots des lieux oü
se prennent les decisions importantes les concernant; F absence fait partie de
la vie quotidienne. Bien plus grave encore, l'habitude de l'absence s'instaure,
qui cree des attitudes tenaces. Par quel biais, je l'ignore, mais une certaine
culture a presente quelquefois cette absence comme un ideal et j'ai entendu
une fois cette reflexion: 'Un vrai marin est unhomme toujours parti'. Quelle
que soit la disaffection qu'elle ait pu provoquer pour les problemes de la
terre, je ne puis la considerer que comme un parametre comme un autre pour
1'etude de ces rapports (encore que 'parametre' soit bien pretentieux pour une
realite si peu mesurable). Par la force des choses, les representants ä terre des
pecheurs se trouvent investis d'une mission qui depasse en latitude ce qu'on
peut trouver dans les autres professions.

2. Produit du travail

Le produit de ce metier particulier est lui aussi special: plus encore que les
produits de Pagriculture, il se deteriore rapidement, en deux jours il peut
perdre toute sa valeur s'il ne reqoit pas le traitement necessaire (froid, etc.. .).
Le mot 'produit' ou 'producteur' dans ce cas, bien entendu, est entierement
conventionnel. Le pecheur n'a pas fabrique son poisson comme un ouvrier de
I'industrie, il ne Pa pas seme non plus comme Pagriculteur (Paquaculture est
ä ses debuts). En tout cas tout le monde s'entend ä employer ces termes. La
seule chose qui nous interesse ici c'est de se rendre compte que les partenaires
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commerciaux du marin pourront utiliser cet argument dans leurs tractations
avec un producteur qui ne saurait que faire de ce poisson s'il n'arrivait pas ä
1'ecouler.

3. Acces a la 'culture'

Cet eloignement de la terre est aussi synonyme de l'eloignement de l'instruc-
tion, du moins de ce qu'il est convenu d'appeler ainsi. La plupart des pecheurs
qui en 1958 avaient soixante ans (ou meme moins) avaient du embarquer tres
jeune ä treize ou quatorze ans, oumeme ä dixans pour certains ;ce qui signifie
apprentissage precoce de la vie ä bord et du metier, habile te, sens de observa-
tion, memoire, intelligence pour beaucoup mais comment la reconnaitre,
cette intelligence du metier et ce qu'on appelle 1'intelligence tout court? En
meme temps cela signifie: peu d'ecole, quelques annees ou meme quelque-
fois quelques mois seulement d'ecole primaire. Contraints de s'eloigner pour
'gagner leur croüte' et celle de leur famille, de 1'ecole, ou leurs enfants plus
tard s'instruiront et meme excelleront quelquefois, us ont vis-ä-vis de Tins-
truction' une attitude de respect, de regret, ou de defl. 'Je voudrais bien voir
un bachelier mener un bateau dans les endroits que je frequente en mer', disait
un jour un patron-pecheur ä sa soeur en rentrant de mer, un jour qu'il reve-
nait de parages tres dangereux. L'instruction acquise, pour la generation sui-
vante (ceux qui ont actuellement cinquante, quarante ans), apparait comme
une revanche chez quelques personnes: 'Je suis aussi intelligent que lui' ou
encore 'Ceux qui sont restes ä travailler ä la maree sont ceux qui n'ont pas pu
passer de diplomes'. Inversement, et ce qui peut donner ä la derniere phrase
un accent de revanche, le prejuge avait cours dans quelques endroits, ä tort ä
mon avis, que les gens les moins instruits ou les moins debrouillards ne pou-
vaient que rester faire la peche. Ce ne sont la que quelques bribes d'une longue
histoire.

4. Alcool, cause ou consequence?

Le retour a terre est quelquefois l'occasion de 'boire un coup', effet du senti-
ment de securite de se retrouver sur la terre ferme et de pouvoir relächer un
peu sa vigilance? Le sentiment d'etre desoriente au contraire? L'euphorie
d'une bonne peche quand on peut l'annoncer ä ses collegues? La joie des
re trouvailles? Rite pour eviter de banaliser un retour qui est un evenement?
Ou tout cela ä la fois? Ce n'est pas notre propos de peser toutes ces raisons
aujourd'hui, mais il est absolumentnecessaire de se rendre compte que la aussi
tout a change, mais surtout que le marin arrivant fourbu ä terre, manquant
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de sommeil, manquant quelquefois de la consummation normale de boisson,
risque d'etre plus facilement permeable ä l'effet de la boisson. ('Ce qui ne
1'empeche pas de faire jusqu'au bout son travail', m'a-t-on retorque par un
ami matelot.) La consommation de boisson, pour n'etre pas obligatoirement
plus importante que dans les autres professions (je n'ai aucun chiffre) est tout
au moins spectaculaire: sans vigilance vis-ä-vis des impressions que cela peut
provoquer, on peut fausser sä propre perception des rapports du marin avec
la terre. De plus, Palcool cree-t-il les problemes,ou est-il unemauvaise reponse
au probleme?

Ces remarques ne proposent aucun chiffre qui puisse en faire une infor-
mation vraiment seientifique,chacune d'entre elles serait unlong sujet d'etude.
Je crois qu'il est bon de les avoir ä l'esprit avant d'entamer la lecture des recits
suivants.

VI. Expose de quelques situations et de reactions afferentes

Situations qui font le benefice des rapports marin-mareyeur
ou marin-conserveur

Exemple 1. Dans quelques petits ports le poisson se vend sans passer par
la criee ou par le mareyeur. Le petit port de Sainte-Marine, a 1'extremite est
du pays bigouden, proche de Benodet, arme quatre ou cinq bateaux toute
1'annee, qui ne passent pas par la criee du Guilvinec ou us sont administrative-
ment inscrits: les femmes des pecheurs vendent le poisson sur place; leurs
meres vont vendre le reste au marche de Quimper quand on ne peut tout
ecouler sur le port. Au petit port de Poulhan, plus ä l'ouest, je vois tous les
etes des femmes de pecheurs sur le mur qui surplombe le quai, vendre aux
riverains, aux touristes le poisson que les hommes ont peche;ces derniersles
aident quelquefois. Depuis quelques annees ä Audierne, rares mais travaillant
systematiquement, des femmes vendent aussi le poisson que leur mari a peche
sur son ligneur. Ces pratiques tendent ä s'etendre dans plusieurs petits ports
de la Manche. Je n'ai sur elles aucune information directe, eloignees de mon
sujet d'etude je ne les mentionne que pour montrer qu'il s'agit probablement
d'un mouvement assez general ne de la prise de conscience des marges bene-
ficiaires prises par les comme^ants habituels. Dans tous ces cas la langue ne
semble pas poser de problemes: meme dans la presqu'ile bretonnante que
j'etudie d'un peu plus pres, il y a belle lurette que hommes et femmes parient
indifferemment fra^ais ou breton. Dans les trois cas que j'ai cite precedem-
ment, 1'operation commerciale confronte pecheurs et touristes, pecheurs et
riverains; dans ce dernier cas cependant la vente se fait dans le cadre d'une
petite ville legerement excentree par rapport au lieu de residence des marins.
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Pour le port de Loctudy, dont Panimation reguliere ä la criee reflete la
reussite economique, j'ai entendu associer les realites suivantes: effort des
marins pour faire de ce port un port de peche et non de commerce, appoint
important de touristes Pete, ä partir de lä maniement accelere du franqais
chez les patrons-pecheurs, essor economique (le lien causal n'est pas explicite).

Exemple 2.
2a. Par contre, opposee, me semble-t-il ä la situation precedents, en

voici une autre racontee par un groupe de marins-pecheurs qui eux aussi parais-
saient l'opposer aux exemples de reussites p recites (les recits sont souvent jux-
taposes dans ces conversations courantes sur le quai, les articulations logiques
d'opposition par exemple, n'apparaissent pas toujours). X., notre collegue
plus jeune, qui sort tous les jours ä la peche avec son fds, a tente un jour de
vendre le poisson qu'ils ramenaient tous les deux sur place ('sur place' voulait
dire un village ou us resident, ou us ont leurs parents, leurs amis, ou ils paflent
habituellement breton avec eux); ils evitaient par lä de se rendre ä la ville ou
de passer par la criee. Mais ils essayaient toujours d'arranger le client (leur
voisin ou ami ou parent), choisissaient toujours pour eux le meilleur poisson,
sans etre regardants sur le poids reel: ainsi, peu rentable commercialement,
Pentreprise ne put etre poursuivie.

2b. Un de nos partenaires dans la conversation avait donne lui aussi son
experience aussi malheureuse, sans que les raisons aient ete clairement deimies:

Un samedi, jour de marche, je voulus aider mon fils et le remplacer quelques
temps pour vendre son poisson, mais personne ne venait me voir; toutes les
femmes attendaient leur fournisseur habituel, un pecheur qui, specialise dans
un seul poisson, s'arrangeait pour etre toujours la a la meme heure; les mona-
geres ne sont venues m'acheter du poisson qu'apres avoir vide Petalage de
mon voisin. Je suis reste longtemps a attendre et je me disais: "Quel drole de
metier je fais la, jamais je ne recommencerai".

II nous racontait 1'histoire en breton; il parle plus aisement le breton que la
langue la plus habituelle, au besoin il parle aussi franqais, il a prds de soixante-
dix ans. II n'est pas facile de determiner la cause qui a ete ä l'origine de cette
tentative infructueuse. Mes partenaires semblaient pourtant le savoir puisque
machinalement ils venaient d'associer les deux exemples precedents.

2c. Le meme groupe opposant encore un exemple different, temoigna
une certaine admiration pour des pecheurs de la localite voisine qui venaient
regulierement vendre chez eux du maquereau le dimanche apres la messe
(tous les jours ou il n'y avait pas de vente organisee). On les trouvait lä regu-
lierement, leur poisson trouvait aisement acquereur'. Je sais que ces pecheurs
venus du village voisin parlaient breton, un breton different: assez different
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pour etre reconnu aisement comme venant d'ailleurs, et pour faire parfois
l'objet de plaisanteries. Cette vente etait presentee par mes interlocuteurs
comme une reussite.

2d. L'un des interlocuteurs me raconta quelques jours plus tard This-
toire suivante: il s'agit d'un vieux marin qui tenta d'aider son ills vendre du
poisson la ville, et Phistoire date d'avant la seconde guerre mondiale:

Quand nous arrivions a terre avec un chargement de maquereaux, le dimanche
ou les jours sans vente, nous tentions de les vendre nous-memes. Nous partions
en campagne: tirant une voiture a bras, nous faisions parfois des parcours de
sept kilometres, dix meme, faisant nous-memes les poissonniers et criant
pesket fresk (poisson frais) tout au long de la route. Nous ne partions pas
tous; seuls les plus instruits, les plus debrouillards partaient; moi je n'avais pas
beaucoup d'instruction et je restais a bord avec quelques autres. Mais le chat
qui s'en va courir la campagne trouve sa nourriture, tandis que celui qui reste
sur place faire "miaou" reste le ventre vide. Pour nous il en etait ainsi; ceux
qui etaient partis vendre le poisson avaient Joujours de bons pretextes pour
dire qu'ils n'avaient pas gagne d'argent; us nous disaient: "Nous avons eu a
peine l'argent des frais". En realite, avec Pargent de la vente us s'etaient achete
du tabac. Le patron, lui, plus instruit, faisait partie de ceux qui avaient pris
la route.

Get equipage, organisant lui-meme la vente de son poisson, est originaire
du meme village; tous ces hommes parlent exactement le meme breton, en
mer, de surcroit, la solidarite est en principe de regle. La vente se fait aussi en
breton, a des gens qui cette epoque parlaient tous breton; la dissension ou le
βουρςοη apparait quand meme entre ceux qui sont restes et ceux qui se sont
improvises vendeurs ambulants.

2e. D'autres histoires se racontent sur les ve.ntes organisees par les equi-
pages. La scene suivante s'est aussi deroulee avant la seconde guerre mondiale:

Nous sommes rentres de mer un dimanche, avee un veritable chargement de
congres, il n'y avait pas de vente; nous avons resolu d'organiser la vente nous-
memes; nous avons done charge le poisson sur une voiture a bras et nous som-
mes alles par la campagne, jusqu'a une distance environ de cinq kilometres.
Mais ce fut une veritable fete. Chacun de nous s'essayait a jouer le poissonnier
ambulant et de crier: Pesket fresk! (poisson frais); quand il etait question de
rentrer et d'abandonner 1'un disait: "essayons encore". Mais nous sommes
tous rentres gais: deux d'entre nous avaient meme pris place dans la charette
a bras et, tralnes par les autres us chantaient a tue-tete, sur la route du retour.

D y avait certainement eu un peu de boisson, finalement ce n'est pas Pechec
ou la reussite de la vente qui paraissait le plus important, c'est de voir cette expe-
dition tourner la fete, au lieu d'etre une operation commerciale rentable. Π
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s'agit ici encore de gens qui utilisent la meme langue; le temoin indirect de la
scene n'a pas mentionne de dissension dans son recit, mais quelques libations
encourageant ä creer le contact avec les clients eventuels soudaient encore
plus la solidarite de 1'equipage, mais sans profit pour personne.

Dans les exemples precedents il est question de petites quantites de pois-
son, qui n'ont rien de comparable avec les quantites vendues les jours de se-
maine ou dans le cadre des criees. Mais il me semble qu'il apparait quand
meme quelques constantes (je ne veux etablir pour le moment aucun lien
causal entre les phenomenes en presence):
— Quand ce sont les hommes eux-memes qui se chargent de la vente, le fait

de parier exactement la meme langue ou de se sentir solidaire ne semble
pas favoriser outre mesure la vente, au contraire (la meme langue', c'est-a-
dire entre eux ou dans les rapports avec le client);

— Les femmes de pecheurs, dans les trois premiers exemples de ce chapitre,
semblent mieux reussir dans leurs operations que la plupart des hommes;
trop de facteurs rentrent en jeu pour qu'on puisse mettre en evidence une
cause decisive: elles vont ä la ville, parlent indifferemment aux touristes et
aux riverains fransais ou breton, mais ces exemples datent d'un ou de
deux ans; les histoires racontees par les hommes datent d'avant la seconde
guerre mondiale; dans d'autres regions les hommes eux-memes vont ä la
ville vendre leur poisson; ä Audierne meme de jeunes pecheurs, les jours de
marche, se chargent eux-memes de vendre le produit de leur peche. Les
equipages nombreux d'avant guerre ou des premieres annees d'apres guerre
ont fait place soit ä des equipages reduits ä six ou sept personnes, ou meme
sur les ligneurs ä deux personnes, quelquefois une personne seule. N'essayons
done pas de comparer ce qui n'est pas tout-a-fait comparable.

Sans vouloir generalise^ il m'apparait quand meme dans ces exemples que la
solidarite, I'usage d'une meme langue (entre vendeurs, entre vendeur et ache-
teur) n'en apporte pas pour autant des avantages pour le producteur impro-
vise vendeur; peut-etre faudrait-il dans ce cas utiliser un registre autre que
familial ou communautaire, ce que peut, peut-etret aider une difference de
langue, meme minime.

VII. Attitudes des femmes

Les cas de vente directe que j'ai signales sont quantitativement derisoires par
rapport aux apports des autres ports de la Cornouaille Sud, et peu applicables
d'ailleurs au sein d'une organisation plus importante; ce sont, ä ma connais-
sance, dans ce pays, les seuls systemes ou nous voyons les femmes (de pecheurs)
intervenir dans la vente du poisson. Ailleurs elles sont absentes (dans 1'etat
actuel de mon information).
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Les femmes interviennent parfois de maniere inattendue: ä la criee les
femmes sont chargees de trier le poisson que les equipages ou des journaliers
sont charges de debar quer ;entre minuit, heure du debut du debarquement, et
sept heures du matin, elles ont le temps d'observer. La plupart sont meres,
femmes ou filles de marins. Certaines, temoins d'irregularite dans la vente,
voulu avertir leurs parents ou amis: 'Mon pauvre, n'as-tu pas vu combien de
poisson on t'a vole cette nuit?', mais le marin ainsi mis en garde et apostrophe
de repondre: 'Je sais compter mpi' et de ne pas admettre ce que les femmes
presentaient comme une evidence. Cette remarque m'a ete faite il y a sept ans;
rinformation m'etait donnee par deux femmes: 1'une etait veuve d'un patron-
pecheur, l'autre femme de marin toujours en activite ä la peche au large; cette
derniere, assez independante, devait divorcer quelques annees plus tard. Je
disais dans I'introduction que la mise en place d'une criee a permis de rendre
plus clair le marche, et je ne me permets pas de juger l'exactitude des obser-
vations faites par ces femmes. Ce qui me frappe c'est 1'aisance avec laquelle
elles ont change de registre pour parvenir ä une evaluation morale qui demysti-
fie certains aspects des operations.

J'en parlais recemment ä une autre femme, fdle, femme, soeur et mere de
marin-pecheur:

Un jour, j'avais quatorze ans (eile en a maintenant cinquante-sept), mon pere
est rentre en colere a la maison; il nous a dit: "Je prefererais enterrer mon
poisson ici, autour de ma maison, que de le donner a un prix derisoire a ces
mareyeurs qui se font de argen t sur le dos des marins". Un autre jour il
n'avait pas pu vendre son poisson: il m'a confie la täche d'aller offrir aux
voisins tout le poisson ainsi reste; pendant toute ma vie j'ai du faire face a
des problemes de ce genre, mon frere, devenu patron a son tour, ne compre-
nait pas non plus que le poisson puisse perdre si vite sa valeur; mon fils main-
tenant rentre souvent decourage. Us rentrent avec une tres bonne peche, es-
perant en rapporter assez d'argent, us sont souvent obliges de dechanter, et
touchent une somme derisoirement disproportionnee a la quantite de poisson
debarque.

'Ce que je ne comprends pas', ajoutait mon interlocutrice, 'c'est que les marins
aient de nouveau le courage de repartir en mer, et us gardent quand meme le
goüt de leur metier'. Et de conclure, changeant tout-ä-coup de registre: 'Ah! si
j'avais ete lä, je ne sais pas ce que j'aurais fait! . ..'. Elle non plus n'hesite pas
ä changer de registre et ä donner des evenements une autre evaluation.

Une autre femme me disait encore (son pere est p£cheur, son mari l'a ete
plusieurs annees avant de partir ä la marine marchande): 'Les marins ne disaient
jamais rien quand ils etaient confrontes avec ces problemes de vente, ils ne
s'exprimaient jamais, ce n'est que rentres chez eux qu'ils se plaignaient de
certaines irregularites quand il y en avait eues'. Deux patrons pecheurs que
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j'interrogeais sur ce sujet ne sont passes ä des evaluations franchement mora-
les, ä un registre plus dur, qu'une fois rentres chez eux en presence de leur
famille.

II convient de noter que la loi de l'offre et de la demande fait varier les prix
dans des proportions parfois inimaginables; ainsi ä 24 heures de difference
deux bateaux sensiblement munis desmemes installations frigorifiques, pechant
aux memes endroits, le meme poisson, le meme nombre de jours de mer, peu-
vent vendre avec une difference de trois millions (A.F.); la loi de l'offre et de
la demande fait aussi qu'un poisson comme la limande peut perdre la moitie
de son prix au cours d'une seance de vente: U a suffit que le mareyeur ait
telephone ä un client qui trouve ailleurs de la limande bon marche, pour qu'il
soit oblige de baisser les prix et rester competitif: un coup de telephone a tout
change. Le pecheur, apres 15 jours de mer, l'accepte quelquefois mal.

VIII. Quelques situations de vente anciennes - les commentaires actuels

Dans ces operations les marins ont affaire directement au mareyeur ou au
comerveur.

Exemple L Vente de la sardine dans un port bigouden vers 1930. L'annee
1930 pour la peche ä la sardine est une annee faste: la criee qu'on appellera
ensuite la 'petite criee' ne sera construite qu'apres la seconde guerre mondiale;
il y a tout au plus une cabane sur le quai comme installation. Les mareyeurs,
me signale-t-on souvent, font construire leur grande maison tout pres du quai.

Quelle pagaille pour le debarquement du poisson (me confie spontanement
mon informateur, sans avoir ete provoque sur ce sujet). Nous rentrions parfois
au port la nuit; il n'y avait qu'une cale pour le debarquement, a maree basse,
seules les annexes y avaient acces; faisant la chaine, une partie de l'equipage
transportait le poisson dans ces annexes du bateau de la cale, l'autre partie
portait les paniers du bas de la cale jusqu'au bout du quai; les maisons des ma-
reyeurs se trouvaient la groupees en cet endroit. Nous deversions les sardines
dans des caisses, les comptions soigneusement et redescendions au bas de la
cale prendre une nouvelle charge. La cale etait mal eclairee; il y avait juste un
petit bee. La cale, de plus etait souvent chargee a cette epoque: nous etions
souvent dix bateaux a la vente en meme temps.
Croyez-vous qu'ils aient profite de cette situation? (ai-je interroge)
(hochement de tete affirmatif) Nous descendions prendre d'autres caisses au
bas de la cale, il arrivait quand nous remontions, que des caisses aient disparu.

Mon informateur a insiste beaucoup sur le fait que les marins avaient bien pris
soin de compter les caisses avant de descendre au bas de la cale.
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Est-ce arrive a plusieurs bateaux?
Oui, il y a plusieurs marins dans le port qui pourraient te dire la meme chose.
Vous en discutiez entre vous ensuite?
Oui.
Pouviez-vous demander des comptes au mareyeur?
Non, ils avaient trop d'appuis partout: FAdministration. . . Certains patrons
ont voulu les attaquer en justice mais ils ont perdu, pourtant avant ad'aller en
justice" il a bien fallu qu'ils soient sürs d'eux.

Mon informateur a marque l'importance de cette derniere remarque en la
separant du reste par un silence, pour que des pecheurs aient ainsi ose attaquer
des personnages aussi importants en justice, il a bien fallu, semblait-il dire,
qu'ils se soient sentis munis d'arguments inattaquables.

Dans la meme conversation j'apprenais encore: lesmareyeurs les plus impor-
tants, ceux qui faisaient la loi s'entendaient entre eux avant la vente pour ne
pas monter les prix.

Tous les pecheurs etaient-ils concernes? (Lui ai-je demande)
Certains patrons ont essaye de se faire bien voir d'eux. Mais ils se sont fait
rouler quand meme. II etait impossible de rentrer dans leur... (le mot a manque
a mon informateur, je me risque a penser a 'clique', 'caste', 'systeme').

Commentaires
1. La meme expression 'faire la loi' revient sur les levres dans trois ports

differents, un port artisanal, un port industriel, un port semi-industriel (Vest
eux qui font la loi', 'ils ont le porte-feuille'). A 'faire la loi' s'opposent seman-
tiquement des expressions differentes suivant le port.

2. Que les mareyeurs s'entendent entre eux pour faire tomber les prix est
un grief que entend dans tous les ports. 1 n'en est rien' m'affirma ä
Douarnenez un mareyeur unanimement reconnu pour son serieux et son
honnetete; mon probleme n'est pas la, n'etant ni economiste, ni moraliste, ni
justicier, je me demande seulement: les personnes incriminees ne sont pas
etrangeres au port, elles parlent le meme breton que les pecheurs; quand il
arrive qu'une femme mareyeur soit mariee ä un patron pecheur, on me fait
remarquer que le pecheur n'est en rien concerne par ce qu'on reproche ä sä
femme, il fait partie de la communaute des pecheurs avec la consideration qui
s'y trouve attachee; on me dit 'Mari et femme ne parlaient pas de cela, c'etait
une affaire entre femmes' (les femmes-mareyeurs). D'autre part, de la bouche
d'un patron pecheur je tiens Finformation suivante: Fune de ces femmes au
moins, passait autant de nuits blanches ä son travail que son mari pecheur,
quand il y avait de gros arrivages de sardines par exemple, il fallait avant tout
s'arranger pour ecouler le poisson et le faire partir.
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Exemple 2. Autre informateur, autre cas, meme conclusion: 'Aupres des
conserveurs nous avions les memes problemes. L'histoire suivante est une
histoire qui m'est arrivee personnellement', me raconte un autre marin:

J'avais 18 ans (il en a actuellement plus de 60), je portais a 1'usine 23 mules
d'anchois. C'etait aux alentoursdes annees trente, cepoisson est encore vendu
au mule au lieu d'etre pese. Je depose le poisson a l'interieur de 1'usine, la
femme du gerant, qui pourtant n'etait pas commise, mais qui "voulait fourrer
son nez dans le travail", se trouvait la pour le receptionner, eile crie a son mari
qui se trouvait au bureau "marque vingt mules", alors que j'etais encore present.
J'ai voulu intervenir, mais le mari de son bureau m'a fait signe de me taire. Par
la suite j'ai vu par moi-meme qu'il avait ecrit 23 milles et non 20 comme le lui
avait crie sa femme. II y avait encore d'autres problemes, us pretendaient par-
fois qu'il n'y avait pas dans les caisses le poisson declare, et ils en faisaient le
decompte sur le bon de vente, ou bien ils pretendaient que le poisson que
nous avions apporte n'etait pas bon, qu'il avait fallu le jeter sans que nous
ayions pu etre presents pour le controler; ce poisson la ne nous etait pas paye.

Commentaires
1. La qualite de mon informateur unanimement reconnu tant pour 1'aspect

moral que pour 1'aspect professionnel de sa personnalite, meme par lesmeil-
leurs professionnels de la nouvelle generation m'interdit de prendre ses propos
pour des racontars.

2. Ce qui me frappe c'est, ici encore, qu'on lui ait demande de se taire,
qu'on lui ait fait comprendre qu'il ne fallait pas demander des comptes pour
ce genre de pratique (premiere partie de I'mformation). Ensuite, pour la se-
conde partie de Pinformation, qu'on n'ait pas demande l'avis des marins sur la
qualite de leur propre poisson avant de le jeter.

3. J'avais demande ä mon informateur si le gerant dont il me racontait
ainsi 1'histoire (il n'est plus la depuis longtemps) etait etranger ä la region, il
me donna le nom et dit 'c'est un nom bien de chez nous'.

II ne semble pas que dans 1'episode centre autour de la vente des anchois le
Probleme de la langue ait joue comme si 1'acheteur avait ete etranger au pays.
La remarque de la 'patronne' criant de marquer '20 milles d'anchois' avait ete
faite en fran^ais, m'a precise rinformateur; mais il a ajoute que le choix du
franqais n'etait pas significatif, eile parlait tantot en breton, tantöt en fran9ais
ä son mari, indifferemment. Quant ä lui, le jeune marin, il avait ä Fepoque
18 ans, ai-je dejä precise, il connaissait alors le fra^ais 'aussi bien que main te-
nant' et il s'est exprime en un tres bon franqais. En tout cas, pour lever tout
doute sur Forigine de 1'acheteur, il a ajoute 'certains d'entre eux etaient meme
d'ici' (il voulait parier du port oü ces evenements s'etaient deroules). Voyant
mon etonnement et ne voulant pas etre le heros isole d'une histoire unique, il
ajouta: 'Je ne suis pas le premier ä qui cela est arrive' et precisa:
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Sur le bateau sur lequel je naviguais quand j'etais jeune (il faudrait remonter
aux annees 30 et avant) j'entendais des histoires de ce genre vraiment penibles
a entendre. . . . Apres 1932, a peu pres, j'appris ainsi que les rapports s'ame-
liorerent; il y avait eu en ce temps-la greve des equipages. Deja en 1927 il y
avait eu des greves, et pendant pres de deux mois, 1'ete, les equipages sardiniers
n'etaient pas sortis (en mer). A cette epoque il y avait un comptoir qui ache-
tait le poisson et le repartissait ensuite entre les acheteurs; il y avait des pro-
blemes de mevente. Un bateau de chez nous, ne pouvant vendre sa peche au
port, decida de partir la vendre dans un port voisin (Audierne). II y passa la
nuit; le lendemain il fit route vers notre port, mais avant de rentrer il fit nau-
frage, le bateau fut perdu, les hommes furent tous sauves heureusement; mais
le naufrage de ce bateau, le N.D. de la Joie, contraint de quitter son port pour
aller vendre ailleurs, indigna les equipages qui se revolterent; la greve devait
durer pres de deux mois'.

Les problemes de mevente jalonnent toute l'histoire de la peche, en parti-
culier pour les peches saisonnieres; il s'agit dans ce cas d'un poisson qu'on ne
sera jamais sür de retrouver 1'annee suivante. Seul un economiste ou un marin
peut en parier, je ne m'y aventure pas, seulement je constate que les rapports
producteurs-responsables de la commercialisation posent des problemes.

ExempleS. Autre informateur, la cinquantaine, le port bigouden dejä
mentionne precedemment. II me parle ä Fimparfait, ne donne date, il n'est
pas sür qu'il ait connu les evenements tels qu'il les presente, du moins il ne
cherche pas ä le preciser.

Us s'arrangeaient pour que la vente ait lieu a 9 ou 10 heures du soir. Le mare-
yeur invitait 1'equipage a "boire un coup" en ces termes: "Vous etes fatigues
venez done boire un coup de cognac au cafe voisin"; mais ce cafe ou se presen-
tait I'equipage etait parent proche du mareyeur ainsi "attentionne", lui-meme
mareyeur aussi d'ailleurs. Pendant que les marins se reposaient ainsi au cafe et
discutaient, les caisses etaient pesees au magasin sans que nul d'entre eux y ait
risque un oeil.

Mon informateur, un marin-pecheur, m'a raconte cette histoire en franqais;
mais, me presentantau style direct la scene de l'invitation ä boire, il a rapporte
les paroles du mareyeur dans la langue meme ou elles etaient censees avoir ete
prononcees en breton: 4Fi zo skuiz, eddev'or bana. . .'(vous etes fatigues allez
boire un coup.. .)· Si mon informateur a exprime cela, alors que tout notre
enretien amical (nous nous connaissons depuis longtemps) s'est deroule en fran-
cais, en breton, c'est que le passage au breton semble avoir pour lui une signi-
fication. Je me risque done ä interpreter: 1'acheteur connait la situation du
marin, son etat de fatigue encore aggrave par le fait que le transport ä terre
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du quai au magasin lui incombe, il est au courant et il en fait etat, il utilise
une langue commune, le breton, qui renforce la familiarite, voire la solidarite
entre les deux parties. Je le rappeile, cet episode n'a pas ete presente comme
vecu par l'informateur; il semble que ce soit au contraire un element qui pro-
vient d'une tradition orale, qui voudrait que cet episode ait ete plusieurs fois
repete et soit significatif. Quoiqu'il en soit, le sentiment de mon informateur
et de ceux dont il se fait l'interprete est que, sous couvert de s'apitoyer sur
leur etat de fatigue physique et d'etre proche d'eux par la langue, on les a
systematiquement ecartes d'une operation moins 'manuelle' moins 'physique',
le controle de la pesee, et sait pertinemment (ici mon informateur a fait
le commentaire lui-meme) qu'apres une journee de peche on ne refuse pas un
verre de cognac quand il est offert.

Quand il a fallu que je le quitte, mon informateur a conclu en ces termes:
'Ils (ce groupe de mareyeurs) sont tous morts alcooliques'. Est-ce ä croire que,
selon un juste retour des choses une certaine justice se fera fatalement? Je
crains dans ce cas de tomber dans des arguties de philosophe et de leur sacri-
fier la decouverte de connaissances reelles. Sans prejuger de leur sens commun,
je rapproche de ce dernier jugement Popinion suivante dont j'entendis quel-
ques rnanifestions dans un port distant d'une trentaine de kilometres; dans un
meme port, une communaute ä la fois maritime et rurale se trouve confrontee
avec une ville qui avait su concentrer pendant longtemps ä la fois l'infrastruc-
ture commerciale et Padministration propres ä la peche et ä toute activite
maritime; parlant de commerqants qui avaient fait fortune rapidement du cöte
ville mais qui d'apres mes informateurs, avaient eu moins de chance (sante,
etudes, moralite) ä la seconde generation, je voyais avec surprise ces memes in-
formateurs (issus de la communaute maritime et rurale) l'interpreter comme
un juste renversement de l'ordre des choses; le rapprochement que je viens
d'operer ne peut etre que prudent; je vois y apparaitre dans les deux cas ce-
pendant le recours ä la fatalite d'une certaine justice naturelle. Parallelement
j'etais frappe par le röle apparemment attribue ä la fatalite dans une des pre-
sentations qui m'a ete faite des rapports pecheurs-acheteurs.

Apres le recit precedent j'allais partir quand je voulus obtenir confirmation,
explicitement, d'un jugement qui me semblait etre la conclusion de notre en-
tretien, et voulus introduire discretement le mot 'voler'; il ne fut pas accepte
de mon informateur qui corrigea: 'Us nous ont roules'. Puis, commentant une
reunion qui se deroulait en ce moment meme ä Vannes entre les representants
de Pinter-profession pour l'organisation du marche du thon, il ajouta 'Ils arri-
veront toujours ä nous rouler'. En plus de l'accent fataliste de ce 'toujours',
force m'est de constater que le recours au registre franchement moral du mot
'voler' n'est manifeste que chez les professionnels qui me parlent en presence
de leur famille et, en dehors de ce cadre, la plupart des articulations logiques
du discours ou.des expressions telles que 'Je peux te prouver par A+B que. ..'
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sont absentes. Je ne puis avancer la derniere proposition que sous reserve
d'une plus ample information. Nota: l'expression 'Je puis te prouver par A+B
que. ..' a ete reellement utilisee par un professionnel de la peche qui me par-
lait, dans son cadre familial habituel, de la commercialisation du poisson sur
le quai quelques jours avant, il m'invitait mais en me le laissant entendre ä
demi-mot ä ne pas me contenter de la version 'marin' sur le quai d'oü les
femmes (tabou, division du travail?) ont pendant longtemps ete eloignees (je
veux parier des femmes de pecheurs).

Exemple4. A une soixantaine de kilometres de lä, dans un port de la
meme presqu'fle les rapports pecheurs-acheteurs de l'entre deux guerres (avant
l'installation de la criee) sont presentes de fa$on differente, suivant la source
de rinformation.

Le port etait mal desservi par le rail, si le train de maree partait le soir vers
5 ou 6 heures il fallait que tout le poisson debarque et vendu soit pret pour
1'expedition. II fallait que 1'equipage lui-meme transporte le poisson du bateau
au train, sur des brancards. II y avait quelquefois des escaliers ä monier. L'equi-
page tente quelquefois par les bars, sur le chemin, ou plus simplement fourbu,
ralentissait son rythme. Tout le poisson prevu ne pouvait pas partir, et celui
qui n'avait pu etre mis au train perdait presque toute sä valeur et ne pou-
vait donner aux marins, pour leur poisson, le prix qu'ils avaient escompte au
depart. Le patron lui-meme, qui aurait du pousser ses hommes ou les encou-
rager, se laissait quelquefois lui aussi tenter par des amis aupres desquels il
pouvait celebrer son retour, sä bonne peche, son equipage peu stimule pour la
fin des operations ne comprenait pas toujours pourquoi le poisson avait perdu
tellement de valeur entre le debut et la fin des operations. Le poisson non-
expedie a temps n'avait plus sa valeur premiere. Sans apporter de date precise,
sans chiffre, un mareyeur m'a donne cette version des evenements.

L'information suivante ne m'a pas apporte de dates plus precises. Les faits
mentionnes en tout cas datent tous d'avant la seconde guerre mondiale. Les
pratiques suivantes m'ont ete presentees comme des operations qui auraient
eu lieu maintes fois; au temps ou la sardine se comptait encore par mules, au
lieu d'etre pesee, les matelots des l'accostage portaient le poisson dans des
paniers chez les mareyeurs dont les magasins etaient disperses en ville. Des
qu'ils avaient vide leur panier on leur donnait en principe un jeton chaque fois
qu'ils avaient apporte cent ou deux cent poissons. Mais des qu'ils avaient vide
leur panier on les invitait ä 'boire un coup' derriere la porte, quelquefois us en
oubliaient de prendre leur jeton et redescendaient au bateau sans rien;mais si
1'operation se faisait plusieurs fois au cours de la meme seance de debarque-
ment, au moment ou se faisait la verification ä bord (en general operee par le
patron) il manquait plusieurs jetons; comme c'etait la seule trace de la quantite
veri tablemen t livree, il n'etait pas possible de faire des reclamations au mo-
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ment du paiement. Alois il arrivait que les matelots enhardis par les premiers
verres consommes, reviennent vers le magasin du mareyeur en criant: 'Vous
avez garde mes jetons, voleurs, rendez-moi mes jetons' et le mareyeur concerne
de leur repondre: 'Si vous aviez su ne pas boire, vous auriez vu clair' et les
arguments de ces hommes, rendus extremement sensibles la boisson par la
fatigue et le manque de sommeil ne comptaient guere evidemment.

La personne qui me racontait ces faits n'est ni marin ni mareyeur; ses
fonctions dans la cite, son lieu de residence, sur les lieux memes ou se sont
deroulees ces operations, ont ete presentes de teile fa$on qu'elle pouvait pre-
tendre etre un temoin direct. Mais dans toutceci il n'y avait aucune difference
de langue m'a-t-on assure; les deux parties utilisaient la meme langue bretonne
agrementee de plusieurs termes de fra^ais.

On m'assure que toutes ces 'histoires' pour lesquelles ne subsiste absolu-
ment aucune preuve sont connues de tous les marins du port et de tous les
commerqants; si Γόη peut parier de memoire collective, il semblerait que ce
soit la une de ses composantes les plus importantes.

Avant 1910 c'est une bouteille de cognac appelee 'la goutte' que Γόη don-
nait ostensiblement aux equipages dont on voulait la peche. On fixait un prix
qui etait crie du haut du quai au bateau qui passait et Γόη disait 'hag or von-
tade kougnac var bris' (tant et tant de mille, et une bouteille de cognac en
plus). La bouteille de cognac servait pratiquement de caution pour celui qui
voulait retenir la peche d'un bateau. A Audierne un patron-pecheur me disait
avoir voulu intervenir: 'Mettez-nous un prix plus fort au Heu de proposer a
mes hommes de l'alcool', il ne fut jamais ecoute.

Questions ouvertes

L'investigation des rapports entre mareyeurs et conserveurs, malgre l'insistance
de mes questions, ne m'a pas permis de savoir si une meilleure connaissance
du franqais chez le producteur, aurait permis un acces, sans sentiment de frus-
tration, un contr le partage, un examen bilateral des problemes de la com-
mercialisation, surtout en cas de litige. Les personnes interrogees connaissent
Wen le franqais, elles raffirment, avec raison pour ce dont j'ai pu me rendre
compte. Cela leur semble sans impact dans les problemes souleves. Certains de
leurs partenaires commerciaux savent parier breton quand il le faut et si j'ai
bien saisi l'interpretation de mon informateur, il semble maintenir artificiel-
lement une solidarite qui etait de mise pour le travail propre de la peche, mais
qui n'a plus le meme sens dans les operations de commerce. Les essais de vente
directe, operations qui font le benefice des rapports avec les mareyeurs et
conserveurs, encore que trop derisoires en quantite pour etre opposes avec
fruit aux precedents, ne semblentpasdonner satisfaction quand les operations



Emploi du breton et vente du poisson en Bretagne du sud 49

se font au sein d'un meme parier. II ne suffit pas d' avoir exactement la meme
langue pour que tout marche tres bien automatiquement; bien plus, dans un
des exemples, une legere difference de parier (j'accumule depuis plusieurs
annees les observations pour mesurer ces differences) correspond ä un marche
qui se tient (je dis bien qui correspond, car le fait ne semble pas assez bien
etabli pour qu'on puisse parier de lien causal). Notons ici que les femmes
jouent un role non negligeable dans revaluation des situations.

Finalement la question du rapport entre le silence des marins ou les pro-
blemes d'intervention dans le cadre des ventes, avec la connaissance ou la non-
connaissance du frangais, reste ä approfondir. Cependant, au cours de 1'enquete,
que j'avais voulu elargir au milieu paysan, j'obtenais la reponse suivante d'un
cultivateur de quarante-cinq ans, qui n'a pratiquement parle que le breton
avant d'aller en classe ä neuf ans:

Les modalites d 'interventions commerciales des paysans qui comme moi ont
d'abord parle breton, est-il a mettre en rapport avec notre connaissance du

s? Je te reponds categoriquement que "non".

Par contre dans la meme conversation il m'avoua:

Le fait d'avoir beaucoup parle breton avant me rendait timide et complexe
quand j'avais a m'exprimer dans les reunions; pourtant je connaissais bien le
frangais.

D me semble que de travailler dans le sillage de cette remarque serait une
piste interessante: il y a une difference entre le fait de connaitre une langue
pour 1'avoir apprise, et se sentir assure dans une communaute de locuteurs de
cette langue comme interlocuteur ä part entiere.

Car les partenaires commerciaux despecheurs, meme s'ilconvient de distin-
guer mareyeurs et conserveurs, avaient su mettre en place, les uns et les autres,
un riche reseau de relations commerciales dont la peche ne peut absolument
pas se passer (et lä ou il a disparu on le deplore); cette patiente mise en place
est ä l'honneur des professions concernees, conserveurs et mareyeurs. Ce reseau
est evaluable. Ce qui est moins mesurable c'est le reseau de relations humaines
de ces professions (dans un des exemples je parle de 'clique', de 'caste', mala-
droitement peut-etre) qui a fait qu'ils ont represente ce que nous appelons
une forme de culture, et qu'on considerait comme 'la culture' ä une certaine
epoque.

A quoi correspond exactement cette derniere affirmation? sous quelle
forme linguistique cette 'culture' apparaissait-elle? Et de meme la solidarite
des pecheurs dont j'ai tant parle existe-t-elle ailleurs que dans la litterature,
avec quelle forme de competition fonctionnait-elle, etait-elle differente de la
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concurrence actuelle? Sous quelles formes linguistiques, sous quelles formes
de communication apparaissait-elle? Etait-elle ä l'aise dans des formes de com-
munication differentes? Autant d'approches ä affiner 'sur le tas'.

IX. Conclusion

Mon enquete n'est pas terminee. Au depart j'avais constate des problemes
dans les rapports entre pecheurs d'une part, mareyeur et conserveurs d'autre
part. Sur ce sujet, j'ai laisse mes informateurs faire ressortir de leur passe les
evenements qui les avaient le plus marques personnellement. Meme si les eve-
nements mentionnes ontete presentes, parleurs auteurs etleursnarrateurs ä la
fois, comme symboliques, representatifs de toute une epoque avecun materiel
de base pour la generalisation qui en vaut un autre, le pointillisme apparent
des episodes racontes peut sembler maltraiter la chronologic, mais mon pro-
pos n'est pas de tracer une evolution economique ou technique, un tableau
historique en somme. Toute generalisation ä partir de ces recits qui voudrait
recreer une atmosphere, presenter une evolution economique, technique,
sociale, cataloguer ou juger moralement tel ou tel protagoniste de ces petits
drames, trahirait absolument le but de la recherche poursuivie.

Les evenements presentes ici, encore une fois, ontete isolespar leurs auteurs
parmi tant d'autres, parce qu'ils semblaient mettre en lumiere certains meca-
nismes qui conditionnaient le langage dans les rapports entre les pecheurs et
leur partenaires commerciaux ou avec 1'Administration. Dans plusieurs des cas
mentionnes, exceptionnels il est vrai, les mecanismes declenches ont montre
que souvent us etaient latents dans les situations apparemment calmes ou
'normales'; des le depart je voulais expliquer le silence, ce qu'on a parfois ap-
pele le mutisme des pecheurs; ce silence doit avoir des raisons puisque quand
il est interrompu des mecanismes de defense apparaissent.

fl se semble, pour repondre ä 1'hypothese formulee au depart que I'utili-
sation d'un meme dialecte local, d'une meme langue ne favorise pas obliga-
toirement les interets des pecheurs, par moment il me semble au contraire que
le recours ä une meme langue, le breton dialectal, avec le cortege de familiarite
ou de solidarite (ou pseudo-solidarite) qui 1'accompagne, empeche une distan-
ciation, voire tension creatrice de prise de conscience.

Ce qui ne veut pas dire que tout dialecte local est ä bannir, au contraire
c'est peut-etre aux frontieres de ces dialectes, dans les rapports entre eux, que
naitrait le sens, les prises de conscience qui proclameraient la richesse et l'uti-
lite de ces dialectes, que peuvent peut-etre apparaitre des sous-codes, ou des
rites qui permettraient une meilleure communicabilite ä ce niveau.

La precedente enquete pourrait egalement etre inflechie dans les sens que
je viens d'esquisser.


